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« En écoutant Téléphone »

 

 

Mercredi 13 décembre, 17h48

Le commissaire Costes poussa la porte du hangar délabré situé dans la zone industrielle Polygone Nord, à Perpignan. L’obscurité était totale. Il perçut immédiatement une odeur métallique qu’il ne connaissait que trop bien : celle de la mort. A côté de lui, la jeune fille se mit à gémir ; il lui prit la main. Elle était glacée. Il la sentit agitée de tremblements.

— Du calme, je suis là…

Il sortit la lampe électrique de sa poche et découvrit dans le faisceau de lumière les restes d’un atelier de mécanique : vieux bidons d’huile, châssis de machines. Au fond, le bureau vitré de la direction, où l’actuel locataire avait aménagé un studio sommaire. Enfin, c’est ce que lui avait raconté la fille. 

Sur le côté trônait la masse informe d’un pont roulant. Le hangar mesurait vingt mètres environ. Au sol, des copeaux et de la limaille de fer crissaient sous leurs pas. Brusquement un bruit le fit sursauter. D’instinct il éclaira la zone d’où il provenait. Il eut le temps de distinguer des yeux rouges qui disparurent aussitôt. Des rats, probablement. Il eut un moment de doute, ne s’était-il pas lancé un peu vite ? Encore une fois il aurait dû se méfier. Son adjoint, la lieutenant McKennit, avait un don, l’instinct des choses troubles. En traversant le hall du commissariat central, elle avait remarqué la jeune fille perdue sur les bancs du coin d’attente. Quand Coste avait décroché le combiné de la ligne intérieure du commissariat et qu’il avait entendu la voix de McKennit, il aurait pu jurer que ça allait être sérieux. 

— Commissaire, il y a une jeune fille là. Elle dit… elle dit que « ça sent mauvais », vous devriez venir.

— J’arrive, mais n’oubliez pas qu’ils vous attendent à la morgue pour l’autopsie du gitan.

— Oui, Commissaire, c’est pourquoi vous devez venir. Moi je ne peux pas l’écouter… Il faut que vous veniez.

Costes était un peu soupe au lait en ce moment. L’avocat de son ex-femme avait introduit une demande en justice pour augmenter sa pension. Encore un qui devait se la faire. Au fond, il n’en voulait pas à son ex. C’était une malade du cul, elle n’y pouvait rien. Mais quand ses amants se mettaient en tête de la protéger, de faire son bonheur, Costes savait qu’ils en étaient arrivés au point final où elle allait les éjecter. Les voir s’agiter comme des pantins sans avoir rien compris au scénario avait fini par le fatiguer. D’autant qu’en général c’était à lui, Costes, qu’ils finissaient par en vouloir. Et là c’était reparti, celui là s’appelait Robert. Ce cher maître allait se faire plumer puis se faire balancer, sûr ! En attendant il lui pourrissait la vie et il fallait qu’il se défende. Bref, si un autre de ses adjoints lui avait fait le coup de « vous devez venir, il y a là une fille qui dit que ça sent mauvais… » il lui aurait passé un savon mémorable, juste pour se calmer les nerfs. 

Mais McKennit avait l’instinct. Il l’avait su dés le premier jour où il l’avait eue sous ses ordres.

La fille était dans le hall depuis le matin, au moins cinq heures sans bouger ! Le planton avait fini par lui demander ce qu’elle voulait, mais elle ne le regarda pas, ne lui répondit pas. C’est là que McKennit était entrée en scène. Elle remarqua la fille et demanda au planton ce qu’elle faisait là. Devant le geste éloquent de l’agent, signifiant qu’elle devait être cinglée, elle s’assit à côté d’elle et commença à lui parler. La fille répondit immédiatement, ce qui eut le don d’agacer le planton. Finalement, la toute nouvelle lieutenant de police McKennit avait exigé qu’on lui passe Costes, pourtant en réunion avec le boss pour des histoires de quotas et d’objectifs. 

La fille s’appelait Corinne. Son copain Richard avait disparu depuis deux jours et elle était passée le voir chez lui. C’est là qu’elle avait trouvé que «ça sentait mauvais ». Alors elle était venue au commissariat central, sans plus savoir quoi faire ni se décider à parler aux flics. Costes s’était demandé si elle ne serait pas morte de faim et de soif là, sans bouger, si McKennit n’était pas passée par hasard. Une gamine paumée, cheveux rouges et crête de coq, piercing dans le nez et les lèvres, aux pieds des rangers en cuir. Les mêmes qu’il avait, lui, Costes, en Algérie, quand il participait à cette saleté de guerre. Les rangers devenus objet de mode ! Drôle d’époque quand même, avait-il pensé. Le maquillage de la fille avait coulé, peut être avait-elle un peu pleuré ? Bon signe, ça, s’était-il dit. Elle avait encore un peu d’humain… McKennit avait répété que c’était important. Comme tous les adjoints de Costes étaient occupés ailleurs, il avait décidé de l’accompagner là où ça « sentait mauvais », pour voir. En fait, il voulait savoir où le mènerait l’instinct de McKennit. Simple curiosité pour les facultés de sa collègue, plus que pour la détresse de la fille. Et puis, ça lui ferait oublier un moment cet abruti d’avocat. 

C’est pourquoi il se trouvait maintenant dans un hangar lugubre, tenant la main d’une pauvre fille qui tremblait, avec dans les narines l’odeur du sang. Ils s’étaient avancés jusqu’au fond de l’atelier. Costes s’apprêtait à ouvrir la porte de ce qui avait été les bur
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